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AU-DELA des résultats de ter-rain et des débats de spécialistesdu football, je voudrais livrer malecture de Russie 2018. Ce sontconstats, confirmations, faits etgestes susceptibles, à mon avis,de « faire grandir » l’Afrique dansson rapport au sport devenu lephénomène social le plus média-tisé au monde. La pratique du sport a subi cesdernières décennies de pro-fondes mutations qui méritentde retenir notre attention et dontl’insuffisante prise en comptepar les Africains contribue cer-tainement à ce triste constatdressé par le président de laConfédération africaine de foot-ball (Caf) au sortir de la dernièreCoupe du monde : «  Depuis  48
ans nous ne l’avons jamais gagnée
cette  Coupe  du  Monde  !  Nous
n’avons jamais dépassé au mieux
le stade des quarts de finale. Ja-
mais un joueur africain n’y a été
consacré  N°1  Mondial.  Si  nous
analysons la Coupe du Monde qui
vient de s’achever c’est même pire
: nos cinq représentants ont ins-
crit en 15 matches 15 buts seule-
ment et un but contre son camp et
ont  encaissé  la  bagatelle  de  26
buts !!! Sur les 15 matches, les 5
Africains  ont  gagné  3  matches,
fait deux nuls et perdu 10 fois !!!!!
C’est un bilan maigre et  inquié-
tant. Aucun n’est parvenu à pas-
ser le 2eme Tour ».Mon papier ci ne s’adresse pasaux supporteurs qui auront tou-jours cette approche émotion-nelle du sport : «  mon  équipe
gagne, je suis content ; si elle perd,
je perds moi-même toute capacité
d’analyse  ». Pourtant, dans untexte intitulé «  SPORT  EN
AFRIQUE : DU SPECTACLE POUR
NOTRE PLAISIR ? » paru dans lapresse il y a quelques mois, jemettais en garde contre la « pré-
tention démesurée des amoureux
du sport (en particulier du foot-
ball) africain et, parmi eux, ceux
qui, convaincus par des éléments
d’évaluation  aussi  subjectifs  les
uns que les autres (classement des
organisations  internationales
comme la Fifa, nombre de joueurs
dans les championnats étrangers,
passé  glorieux  en  coupe  du
monde  :  Cameroun,  Sénégal  ou
Ghana…), considèrent qu’ils sont
les  meilleurs  au  monde  et  que
toute compétition à laquelle par-
ticipe leur équipe devrait être une
promenade de santé… Les désillu-
sions qui accompagnent nos diffé-
rentes participations à des joutes
africaines proviennent de cet état
d’esprit, de cette manière de pen-
ser  de  nos  analystes  qui  contri-
buent, sans le faire exprès, à faire
croire aux populations que nous
avons  la  meilleure  équipe,  que
nous  sommes  invincibles  et  que
personne ne peut nous résister…
En  conséquence,  dès  que  nos
équipes se font sortir d’une com-
pétition, c’est la catastrophe… Des
spécialistes sortent de partout, on
exige  des  démissions,  des  limo-
geages,  du  sang  neuf  et  c’est
l’éternel  recommencement  car
souvent ceux qui sont défaits de-
viennent les pires ennemis de ceux
qui arrivent et ne souhaitent que
leur échec…. Bref, le serpent qui
mange sa queue ! Comment dans

ces conditions gagnerons-nous un
trophée majeur ? ». Ce texte estencore actuel malheureusement.En conséquence, je propose d’ap-profondir et d’élargir l’assiettede la réflexion en ce qui concernele sport en Afrique. Les résultatssur le terrain ne suffisent pascomme seul élément d’analyse.C’est la raison pour laquelle jesouhaite, par les lignes suivantes,attirer l’attention des « déci-deurs » (politiques, administra-tifs et techniques) pour, en maqualité d’universitaire-cher-cheur, contribuer à l’émergencesous nos cieux, dans la mesuredu possible, d’une approche mo-derne et efficace du sport dansson ensemble. Pas seulement dufootball dont je me sers justecomme prétexte puisqu’il s’agitde l’actualité brûlante.
1 - Économie du sport.Je crois que la grosse leçon quenous devons tirer de cette Coupedu monde, c’est que « la pratique
du  sport  devient  un  investisse-
ment public et non une dépense
publique ». Je n’ai pas les chiffresexacts mais je crois que les éco-nomies de la France et de la Rus-sie ont énormément gagné, neserait ce qu’en crédibilité et no-toriété supplémentaires en de-hors des résultats financiers. NosÉtats en Afrique devraient s’eninspirer pour travailler à l’avè-nement d’un système de régula-tion de ce que l’on pourraitappeler l’écosystème sportif.Dans certains pays, les autoritéspolitiques se contentent de don-ner les grandes orientations,laissant au secteur sportif le soind’exécuter la politique sportivesous contrôle bien sûr… Au Sé-négal, nous avons hérité du sys-tème de gestion administrativede la France (hiérarchisé et cen-tralisé). Nous nous y accrochonsau moment où la France va cer-tainement mettre en place unautre système de gestion de sonsport … (V. débats actuels enFrance sur la gouvernance et ladoctrine du sport).Au soutien de cette nouvelle ma-nière d’appréhender le sport, dece changement de paradigmedans le sport, une nouvelle lo-gique d’action s’impose. Au Sé-négal, certainement à cause del’influence du système éducatiffrançais, on nous a toujours faitcomprendre que le sport n’estpas trop important. Pendant nosétudes, dans les écoles pri-maires, au lycée ou à l’université,il est préférable d’être bon dansles matières comme les maths,l’économie, la philo, le droit etautres matières supposées no-bles pour un apprenant. Ainsil’apprenant qui est bon en mathsdonnera plus de fierté aux pa-rents que l’apprenant qui est bonen éducation physique. Celui quiest fort dans ces matières estconsidéré comme ayant plus degaranties d’une réussite socialeque celui qui est bon en sport. Enréalité dans le mode de fonction-nement de notre société, la va-leur du sport est de loin moinsimportante que la valeur dite
«  intellectuelle  ». Comme si lapratique sportive n’est que mus-cle et non intelligence ! … D’ail-leurs, il était exceptionnel que lesintellos se rendent au stade. Etles champions sportifs, malgréleurs mérites, ne pouvaient accé-

der aux études supérieures dontl’université. Pourtant il y a despays où les champions, les bonsen sport, se retrouvent à l’uni-versité comme aux USA. Cheznous, dans la pure logique del’école française, les décideurs del’université par exemple ont « dé-
crété » que les champions spor-tifs ne doivent pas se retrouver àl’université. N’est-il pas tempsque tout cela cesse ? Même laFrance qui nous a légué son sys-tème éducatif ne raisonne pluscomme ça. Tous les championsdu monde français de 1998 sesont très bien reconvertis et laplupart grâce à l’université fran-çaise qui leur a ouvert les voiesde la formation théorique en ma-nagement du sport que tousavaient vécu par la pratique duhaut niveau sportif… Pourtant, lalogique intellectuelle dominantene me semble pas plus impor-tante que la logique sportive …La pensée dominante a juste dé-cidé que le sport n’est pas im-portant… Le sportif n’est pasvalorisé au regard de ce qu’il saitfaire pourtant, il n’est pas moinsméritant ni moins utile dans sondomaine que l’agrégé des uni-versités… Chacun son rôle pourla cité !
2 - Gestion des Grands événe-
ments sportifs internationaux
(GESI). Depuis quelques années, ce sontdes pays hors du centre euro-péen traditionnel qui se sont misà organiser la Coupe du mondede football. Après l’Allemagne,les BRICS en ont trusté l’organi-sation (Afrique du Sud, Brésil,Russie). Ce sera le Qatar après.Mais, il me semble que les chosessont en train de changer avec ladernière attribution au consor-tium nord-américain (USA-Ca-nada-Mexique) qui s’est imposéface à la candidature marocaine.Quelque chose est en train de sepasser. Ne serait-ce pas une nou-velle ère dans le management dusport au niveau mondial quis’ouvre ? Quelle lecture faire dece changement ? Les grands paysoccidentaux n’ont-ils pas besoinde réaffirmer leur puissance enne laissant plus le champ libreaux pays qui ne sont pas dans legiron du monde occidental ? Il ya, à mon avis, nécessité de fairedes recherches sur ces questionscar, on voit la même chose s’opé-rer pour les Jeux Olympiquesavec l’attribution à la France. Sinous n’anticipons pas sur cesquestions, nous risquons d’êtreencore en marge de la marche dumonde sportif …En tout état de cause, la gestiondes GESI est devenue un enjeugéopolitique mondial. Sil’Afrique veut prétendre auxmêmes atouts que les autrespour organiser régulièrement laCoupe du monde de foot ou lesJO, elle doit songer à proposerdes candidatures regroupantplusieurs pays car, avec les ca-hiers des charges de plus en plusexigeants, aucun pays africainn’y arrivera tout seul … Donc siles puissants comme les USA yvont en partenariat, pourquoipas une candidature avec plu-sieurs pays africains ? 
3 - La Gouvernance du sport
mondial.C’est la confirmation de la domi-nation européenne sur le foot-

ball mondial. Cette dominationeuropéenne ne fait l’ombre d’au-cun doute. D’ailleurs les quatredernières Coupes du monde sonteuropéennes : Italie, Espagne, Al-lemagne, France… Aussi Russie2018 est une véritable confirma-tion de la mainmise européennesur le football mondial et cela surplusieurs plans. Au plan du jeud’abord (je me risque à un com-mentaire technique), on assiste àla récession du football samba del’Amérique latine qui est en to-tale perte de vitesse et qui corro-bore l’idée que le talent seul nesuffit plus. Les représentants dufootball de possession ont étédominés : Argentine, Brésil, Es-pagne … Ce qui autorise certainstechniciens à décréter que lefootball de possession est
« mort ». Du point de vue de lagouvernance du football ensuite,il semble que c’est l’UEFA quidonne le ton actuellement. Mêmelorsque la FIFA cherche à équili-brer, l’UEFA est en mesure des’opposer à l’exemple de l’inter-diction des prêts de joueurs quel’UEFA combat. Or pour moi,Cette mesure que certainsgrands clubs des grands cham-pionnats européens fustigent,me paraît salutaire pour le foot-ball africain qui est « pillé » sanscontrepartie via des normes detransferts inéquitables. Enfin surla formation des sportifs, l’Eu-rope a démontré tout son savoir-faire et son efficacité durant ceRussie 2018. En raisonnant justesur l’impact de la formation fran-çaise, on est édifié sur le cheminqui reste à parcourir pour lesAfricains. Sur les 736 joueursayant participé à la Coupe dumonde de football 2018, 52 sontnés et ont été formés en France.Un nombre record qui s’expliquepar la qualité du système de for-mation français. Vingt-neuf d’en-tre eux jouent pour dessélections étrangères (neuf pourla Tunisie, huit pour le Maroc,huit pour le Sénégal, trois pour lePortugal, un pour l’Argentine).Un nombre qui a constammentcrû depuis qu’une réforme de laFédération internationale defootball (FIFA) en 2003 a assou-pli les règles de la participationaux sélections nationales pourles joueurs binationaux.
4 - Les symboles de Russie
2018J’avoue avoir été charmé par ceque l’on a dit de la présidentecroate du point de vue compor-tement vis-à-vis de son équipe etdu point de vue de sa sportivité… Comprendre que la compéti-tion sportive est d’abord un jeuest essentiel aujourd’hui… De lamême manière, j’avoue avoir étédéçu par l’Allemagne dans la ges-tion de sa défaite et qui a ressortiles vieux démons raciaux aupoint d’irriter un de ses footbal-leurs d’origine étrangère Ozil quidéclare arrêter avec l’équipe àcause du racisme… Donc un desrevers de la politisation à ou-trance des résultats sportifsd’une nation… Attention auxpays africains très fragiles dupoint de vue de la constructionde leur nation !Par ailleurs, au plan social, il mesemble que le métissage cher ànotre Léopold Senghor (la civili-sation de l’universel) s’imposede plus en plus dans le foot. Ce

sont des équipes « multicolores »qui jouent. Et ce n’est pas propreà la France car, depuis que Ger-hard Schröder a introduit, en1999, le droit du sol dans le Codede la nationalité en Allemagne,la « Mannschaft »  s’est aussi ou-verte aux joueurs issus de l’im-migration. On a bien vu que lemétissage était aussi de rigueur,lors de ce Mondial, pour l’Angle-terre, la Belgique, le Portugal et…la Suisse, avec ces joueurs origi-naires du Kosovo. Cette équipede France «africaine» est celled’un pays qui a eu un empire co-lonial sur le continent africain, etqui a gardé des liens étroits avecles ex-pays colonisés. Elle est lereflet d’une histoire avant d’êtreaujourd’hui le miroir des ban-lieues et des cités. De la mêmemanière les équipes africaines is-sues des pays de cet ancien em-pire colonial jouent avec desbinationaux ayant bénéficié de laformation française. On en esttrès fier, notre maillot nationalest attractif aussi bien au foot-ball, au basket qu’au handball,mais ce n’est pas forcément auprofit de notre sport local…Sitout ce brassage racial et culturelpouvait faire taire l’identitarismeet les nationalismes étroits, la viesur terre n’en serait que plusagréable et le sport aura atteintson objectif fédérateur. Ne dés-espérons pas de l’humanité !
5 – Pour conclureJe ne désespère pas ! Je crois enl’Afrique sur tous les plans.Concernant le football, les auto-rités africaines dont le présidentde la CAF, ont décidé de prendrele taureau par les cornes. Toutrécemment, en dressant le bilansportif pour l’Afrique de Russie2018 au Maroc, il y a quelquesjours, le président de la CAF a in-sisté pour que les choses chan-gent en des termes trèsprometteurs : « L’heure est à la
remise  immédiate  au  travail.
Nous devons inspirer de nouvelles
actions, nous devons faire preuve
d’imagination  pour  conférer  un
niveau plus élevé, plus fort, plus
studieux, plus efficace, plus por-
teur de résultats crédibles. C’est
avec vous, hommes et femmes de
terrain, que nous trouverons les
solutions pour changer les choses
car  désormais  nous  DEVONS
CHANGER  LES  CHOSES.  Notre
football  doit  s’affirmer  sur  la
scène mondiale avec de vrais ré-
sultats.  Et  pourquoi  pas  des  ex-
ploits. Il doit refléter à la fois la
noblesse et le talent mais surtout
des  résultats  forts  et  convain-
cants.  Pour  tout  cela,  il  n’y  a
qu’une seule recette : une mise au
travail immédiate, je le répète, et
un développement rationnel de-
puis la base jusqu’au haut niveau.
Dans  ce  dispositif  d’évolution,
l’engagement de la CAF sera total,
sans  aucune  retenue  et  je  vous
l’assure, j’y veillerai personnelle-
ment avec  le sentiment  fort que
nous pouvons réussir tous ensem-
ble ». Aux décideurs politiques de réa-liser, dans chaque pays, lecontexte de l’épanouissement dusport africain…
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